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AV  ROY 


pas  auoir 

ment  remply  mon  dcuoir  par 
lesaireurauces  de  la  continua- 
cion  de  mon  fcruice  tretl 

ble^porteesparma  ptccecii 

lettre  à voilre  Majefté , ie  fis  incontinent  aprc 

meimesproteftationspar  efcritau  Parlement , 
auxcommunaiitez  de  cefte  Prouince , d ou  le  me 
promettois  du  bien  pour  elle  & pour  moy.  Pour 
Prouince,  dVaran^  que  cela  me  fembloit  pro 

pour  la  tirer  de  l'alarme  où  ic  la  voyois , & pou 
retenir  par  mon  exemple  chacun  en  fou  dcu 
rvkrwr  «üf  TP  n IIP  la  fiibmifîîon  eftât  lounoui 
prife  en  bonne  part  des  Roys  , principaUcmcnc 
quand  elle  cd  p oblique  ji-auon  fujeâ:  de  croire  que 
la  mienne  me  fuccederoicbsen.'  Contre  vne  elp^ 
rance  fi  bien  fondée  ôn  à icy  refufé,  S i k e,  de  voit 
mes  lettres,  & ce  qui  eftmon  fcnfible  mal-heur ,lcs 
rayons  de  voftre  lumiere,vos  commandemcnside- 
puis  ce  tenips-là , ne  m’ont  point  efciaire.  Par  de- 
grczcftcoteson  naceilc  de  chercher  les  moyens 


âfiitfet  PfQmncgit  yttcfxtfcmc 
^Pv?^*L  tieuccnî^ns  d armer , de 

? 4 Npbitrflç  de  lc5  affifter , & me  def-ârmant  iuf- 
quc5  aeç  poim,de  deflçndrcaux  genfd  armes  dç  la 
compagnie  d ordoimance^dont  voftre  Majcfté  ma 
«onprc,defetrouuer  auprès  de  moy  fur  peine  de 
JJime  delc:^  Majeftç,  & aux  h^bicans  des  villes  & 
C^itaines  des  places  du  patrimoine  de  Madame 
^Duchj^deMcrcaur,  de  m*y  donner entree; 
tnçores  que  tels  arrefts  tiennent  du  naturel  de  la 
P urne,  qui  va  bien  vifte,  & des peribnnes  qui  les 
PPt  aooncz,qui  concluent  aifément  au  (àng,par  ce 
-quHn  yva  iamais  du  leur:  Tayme  neantmoins 
mjC^les  imputer  aux  partifans,  que  mes  ennemis 
-particuliers  ont  dans  k Parlement, qu*à  toute  la  co- 
pagnie,  Selonlaiigucur  deccs  gens  Ià,ie  mevoy 
pelpoüillc  de  macharge,dc  de  ma  compagnie  d or- 
PQiinance.  Mes  vaflàux  & mes  propres  domefti- 
^ucs,  qui  prcfques  tous  font  Gentils-hommes  de  la 
Propüice,  portez  à s’efleuer  contre  moy  ; Encorcs 
cela  ne  leur  a lèruy  que  de  degrez  pour  paflèr  ou- 
|rç.Fay appris,SiR£,qu  ils  on t fmt  entendre  à voftre 
Majeftc,quç  f cftois  armc,&que  ic  prenois  part  à la 
fortÆcation  de  Blauet,afin  d attirer  fur  moy  vos  ar- 
mes en  cefteProuîuce/ous  deux  prctextes,de  là  i*ai 
prindpalemêt  tiré  fubjedl:  de  venir  de  nouueau  aux 
cfçlairdftcmens.  Pour  mes  arm  es,  ie  ne  fçav  s'ils 
les  fondent  fur  ma  fuitte,  ou  fur  mes  adions,  h c eft 
fiirmafuirte,i’aduQUcque  fay  eftéaccSpagneiui^ 
ques  à prefent  d alfez  bon  nohre  de  Noble(re,mais 
ce  n eft  pas  chofe  nQUuçÙe,Aux  autresvoyages  quç 
i>y  ^ts  cnÇretaçnw  ne  l*cftois  moins^&puis 


cél  otite  s’approche  aulH  nâturellemet  de  ceux  de 
ina  naillànce)  que  le  fer  de  l'aimant*  Ayant  depuis 
deux  mpis  tant  foufet  en  ma  liberté,  ça  ma  cnari- 
^ p,&  en  ma  reputation,chofes  fi  predeufes,&  cftic 
Je  propre  des  iniurcs  d aller  toufîours  en  croilsâc  (ic 
ne  penfe pas,SiB.E,J  qu*on  deuft  trouucr  eftrange,fi 
pour  ma  feuretéjfeftois  maintenant  plus  accom- 
pagné que  ie  ne  fus  jamais.  En  cela  neantmoins  il 
ny  a rien  d'augmcncé.  Si  fur  mes  actions , il  /èroit  à 
de(irer,que  celles  de  Rennes  ôc  des  autres  villes  du 
pays,  fiil^nt  aufli  paifibles  que  les  miennes,Ia  pro^ 
uincç  s é porter oifbieiî  micux.Qm  voudrait  main* 
çenat  trouucr  là  paix  en  Bretagne,  il  la  faudroit  cer* 
, cher  où  ic  fuis,  Qÿ  vpudroit  çiouuer  fimage  de  la 
guerrCjil  la  faudrait  ccrcher  partout  aillçurs:Si  me$ 
ennemis  auoiet  enuoyé  informer  fur  mes  voyes,  ils 
ferpienç  cotraints  de  parler  & d’efeaire  de  moy  au- 
trement qu'ils  ne  font  : PQurBlauct,le  droit  m'eftàt 
demeuré, de  dire  mo  adujs  dç  ce  qui  fç  paflè  en  mo 
gQuuernement.  Il  eft  raifonnable  de  iuger  de  cefte 
fortification  parlà  caufe,  pariafin,&parlesoffi'es 
de  ceux  qui  Vy  employenç  : par  fà  caufe,Ie  ficur  de 
Fouquerolies  acoma;idéde  la  partdevoftrcMa^ 
iefté  aux  Capitaines  particuliers  des  places  de  Bre- 
tagne,de  s'allèurer  chacun  d^eux,  de  celles  qui  leur 
çftoiêt  donées  en  garde,  Sous  vn  fi  légitimé  com^- 
demêt  leCapitaine  de  Blauet  a fondé  ce  qu'il  a fait: 
par  (a  fin , en  vnc  laifbn  où  il  voyoiç  la  paix  (c 
troubler  aucunement  , il  a creu  deuoir  preue- 
nir  d'autres  perso  nés, qui  attedoient  il  y a long  reps 
vue  occafion  propre  pour  fe  preualoir , au  d6mage 
du  pài«,dc  l'aduoi^ta^ç  de  cet  cmplacemcnç;par 
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éffies,  le  grand  Pteuoft  de  Bretagne  elbmt  defcèa- 
du  fiir  le  lieu,  le  Capitaine  a offert  d’en  foctir,  & de 
ruiner  fes  fbrtificationsauffitoftque  voftreMaie- 
ftéleluycômanderoit,  ne  croyât  pas  deuoit  autre-  • 
ment  deséparer.&def&ite , ce  qu’il  dit  n’auoit  fait 
que  par  (bu  côuiandcment.  Si  tous  ces  rclpcdts  1 oc 

poufcàcequ’ilafeit,onarais5dediteaneie  prés 

part  à là  preuoyance.S’il  vuide,s  il  demolift  au  pre- 
mier comâdemét  qu’il  en  receura.dcV.M.  ie  pren- 
dray  encores  plus  volotiers  part  a U gloire  de  so^ 

beii  sâcede  penlc,  Sire,  m cftre  luffisam^nt  iufti  e •. 

des  deux  prétextes, que  mes  ennemis  prenent  pour 
armer  voftre  Maiefté  contre  moy:Mais  ce  n'eft  pas 
a(^,il  Êiutque  ie  luy  face  voir  les  caufesqui  les 
pouffent,  rien  ne  luv  importe  d audtage  que  de  co- 
euoiftrebié  sÔRoyaume  en  general.&fesprouinces 
en  particulier.  En  celle  cy.  Sire,  il  y a vne  fa^io  en- 
raciné qui  l’a  mife  en  l’eftat  où  elle  efttvn  ver  quj 
fera  mourir  l’arbre  fi  voftre  Maiefté  l’y  lailfe  plus  lo  , 
Cuemét.So  chefimpatiét  de  tou t téps.de  louffrir  les 
fuperieurs,  ayâttrouué de séblables membres,  qui 
•ne  fçait  les  trainées , les  obliques  voyes,c>ue  luy  & 
eux  onttenucs  depuis  quatre  ans,  pour  vfurpet  ma 
charge?  Ceft  enceftefourccoù  le  puifelesadms 
qu’on  donc  que  ie  fuis  acmé.  A quelle  f^i- 

re  enuoyer  icy  le  chef  auec  armee , & Ce  (èruir  des  ^ 
forces  & du  nom  de  voftre  Maiefté,  poury  exercer  , 

tous  les  maux  queles  faâions  ne  manquent  ïamais  ^ 

à (aire  quand  elles  en  ont  la  puiflànce.  Si  le  n auois 
étcard  qu’à  mo  particulier.îic  ne  me  metttois  pas  en 
deuoît  de  deftournet  ce  deflèinjDieu  ra  a fait  lôttic 
de  trop  bon  làngpoacçntter  iaq»ais  enapprehen- 
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fion  ie  mes  ennemis particulieri, en  qttelqveeftst 
qu'ils  foient^MaiSjSiac»  ie  ne  puis  fbufliir^  (ans  me 

Slaindre  » que  par  artifices  & impofiures,  on  mette 
auâtagc  voftrc  Maicfté  en  colcre  contre  moy.tno 
innocence , & contre  la  cocinuation  de  mon  obeif' 
iaiice.Sur  cefte  fecondc  protefiacio  dc(èrtiicc,treC- 
humble  & tres-fidel?e,ie  la  (upplic  trcf-humblemét 
ée  remettre  icy  en  rcxcrcicc  de  la  charge  que  ie  tiw 
du  feu  Roy  fon  Pere,  de  n'en  honorer  points  en  at- 
tendant cet  efïèâ  de  luftice^  ceux  qui 
fois  (cruy  les  feuz  Roys  vos  prcdcccflèur^,  w wu.*. 
qui  ont  pris  cofiance  en  eux  eh  la  façon  qu*vn  cha- 
cun (çait  i ôc  qui  (ont  maintenant  mes  ennemis  ir« 
rcconciliabIes,&:  d’empefeher  qu’ils  ne  troublent 
par  armes  ouucrtes  le  repos  de  celle  ficnne  pren 
uince.En  guerre  cftrangere  ,lcs  Roys  peuucc  trou- 
ucr  &hôneur  & profit:£n  la  domeftique,quc  quel- 
que chofe  qui  arriue , toute  la  perte  retombe  det 
(us  eux.  Si]lcs  armes  de  voft  re  Majefté  n'ont  autre 
objed»  quemoy,  pour  fe  faire  feruirj  clic  n'à  qu’à 
m'honorer  de  (es  commandemens,  ma  parfaidle 
obcyllànce  luy  rendra  preuuc  que  ie  n'ay  rien  tant 
cœur,  que  mon  inuiolable  qualité. 

SIRE. 

DE 

tres-hnmhle  ] tres-ûiejjfdnt , ^ fres^ 
fdtlU  fuhjeSl^  fenkiteur. 

CESAR  DE  VENDOSME/ 

9c  LambaUes  ce  »7.^s 


A LA  ROYNE 


ADAME, 

preiniere  de^pefctie 
n’ayanc  attiré  du  Roy  ny 
de  voftrê  Maiefté  aucun 
tefmoignage  de  fati&fa* 
âion  du  deuoir  ou  ie  me  mettois,  ie  n’ay 
pas  laiflTé  de  faire  cefte.  fécondé  pour  en 
inonftrer  la  perfeuerance.  Si  elle  eft  luinie 
de  l’honneur  de  roscommandements,elie 
m'apportera  le  bien  quei'en  de/îre,medon> 
nit  moyen  de  faire  d'efcroire  mes  ennemia 
, particuliers  par  les  avions. 

Madame, 

de 

yeJhetref-httmhletrtf-tbe^Mt  é* 
tres-fidclUjiruitiuré'Çuhüli 
CesAIL  O&YJBNOOSMS; 


